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S0MMAII\E
GräVURES : Man'eau de

velours et chapeau ma¬
rin, — Noeud de tete en
dentelle noir«. — Con-
fection duchesse (2 des-
sins). — Veste hu*sard

(2 dessins). — Mule de
velours. — Soulier de
mariee. — Soulier ecos-
sais. — Soulier ä bar-
rettes. — ßottine d'ama-
j/.one. — Boite ä gsnts.
— Corbeill« Puit*-

d'Amour. — Corbaille
mexicaioe. — Corbeille ä
bijoux. — Plomb de bu-
re^u. — Binde de Ta¬
pisserie. — Manteau
Marie-Louise. — Man¬
teau venitien. — Man-
telet. — Peignoir Wat¬
teau. — Rebus.

Texte : Expiration des
gravures. — Courrier de
la mode. — Les menus
de la saison. — La
brauche d'heliotrope
Isui'e). — Economie do-
mcstique. —L(ttre d'une
amie. — Causene snr le
savo'r-vivre. — Petiie
correspondance-

S) pplement : Planche de
uiodes coloriees. —
Planche de patrons.
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EXPLICATION
DES GRAY Uli ES

1. Manteau de ve-
loursjet chapeau ma¬
rin. — Manteau de ve¬
lours noir brode en soie
blanche d'une riebe cha-
marrure qui recouvre
entier ement le vetement
sans laisser, pour ainsi
dire, une scule partie ä
decouvert; eile se pro-
longe sur les manches,
qui sont larges et fori
lotgues. Le vetement
est orne d'une den¬
telle noire voilant un bei
et riche effile blanc et
noir; une riche fourra-
gere, en belle passe-
menterie, rattacbeledos
a l'epaule gaüche. Nous
donnons, sur notre Sup¬
plement, le patron de
ce manteau.

Chapeau marin en ve¬
lours noir; la caloltc esl
•enserree par une jarre- I. manteau de VELOURS CT CHAPEAU babin (Yoir lc S ipplemt nt). — Modele de M ra ' t)u Kiez, 8, rue

tiere de moire noire; lc
dessous du bandcau esl
en dentelle noire;il esl
retenu sur le cöte par
une aile d'oiseau. Le
dessous de la calotte i gl
garni d'une touffe de
camollias blancs et ceri-
ses, retenus par un flot
de ruban de moire noire.
Ce magnifiquevetemei.t
a ete dessine dans les
nouveaux salons de
M">« du Iüez, S, ruc
Halevy.

2. Nceud de tete en
dentelle noire. — Ce
nceud , f. rt simple ä
composcr , produit un
effet charmantet donne
ä la eoiffure un cachet
supreme d'elegance et
debonton. Ilsecompose
de deux grands pans de
dentelle noire qui flot-
tent derriere la tete, et
qui sont surmontes au
sommet par deux coques
de dentelle tombant dan?
un sens et de deux au-
tres coques de dentelle
tombant ;dans l'autre
sens. On le pose simple-
m^nt sur la tete entre
les bandcaux et le ein-,
gnon pour obtenir l'efi'et
de notredessin.— Mode¬
le de la maison Henri, 5,
l'aubourgSaint-Honore.

3 et 4. Confection
duchesse. — Ce vete¬
ment est long et recou¬
vre presque entiere¬
ment la toilette. II sc
fait en gros de Tours
noir, ou en faillc en
grande largeur; le de-
vant forme la blousc; le -
manches, montees en
mac-farlane, retombent
droit sur le devant et so
relevent gracieusement
derriere, ä la ceint.ure.
La taillo est ä doubles
basques arrondies.Une
belle ceinture d'etoffe
re'ient les plis de la
manche sur le cöte; ur,e
frange de chenille, ä
tete. quadrillee , agre-
mente tont le costume
— Voir sur noire suppl<-
ment les patrons de
cette confection.

5 et 6. Veste hus
sard. — Notre modele
est en velours noir, il
est agremente de riches
brandebourgsde soie et
sc garnit entierement
de Chinchilla ou de petit
gris, ä volonte.
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7 ä 11. Chaussures. — Modeles d'Abler,
rue du Hasard-Richelieu.— Notre revue

'. septembre n'aurait pas ete complete sans
lelques modeles de chaussures d'automne.
jus en publions cinq modeles de styles et
emplois differents.
Le n° 7 est une jolie mule eu velours bleu
jublee de faule blanche ä l'interieur; le ta-
n est en velours bleu; le quartier de la

duquel nous ferons le dessus de la corbeille;
nous prendrons du cachemire ou du drap, et
nous executerons le dcssin au point russe ou
point lance, en ayant soin de bien varier nos
nuanccs; tout en les prenant tres-vives, sa-
chons les bien harmonier. Pour le lambre-
quin, nous prendrons le dessin n» 7, auque
nous donnerons plus ou moins de marge, sui
vant que nous voudrons qu'il soit plus ou

:(. rios de la co.M'Ection duchesse (V. le Supplemerä).

mule est decore d'arabesques en soutache d'or melangee ce
perles Manches : cclte meine scutache, melee de perles, en
borde tout le lour.

N° 8. Soulier de mariee. L'interieur et l'extericur sont en-
tierement en satin blane pique; il est fort originalement
bor da d'une guirlande de plumes de paon.

Pour le n°9, l'artiste s'est inspire des chaussures que pon-
tent de temps immemorialles chatelainesde l'Ecosse.De lä
son nom de soulier ecosssiis : notre modele est en chevreau
glace. Le soulier ä barrettes n° 10
se fait en etoffe et en chevreau
dore. Enfin, les amazones chausse-
ront avec plaisir la petite botte
il» H. La tige cnest enmaroquin;
l'empeigne se lait en veau, et un
petit eperon d'argent est adapte
dans le talon.

12. Boite ä gants. — Modele
de M me Thorel, 243, rue Saint-
Denis. — Cette boile ä ganls, dont
ja monture est en cuivre dore, est
une des choses les plus elegantes
que je cormaisse; krsqu'un fiance
offrira quelquesdouzaines de pai-
res de gants ä sa futurc, le eadeau
tiiplera de valeur, si sa mere ou sa
sceur ont execute de leurs mains
notre joli modele; il se fait sur
satin, taffetas o\i cachemire, et,
comme les dessins doivent etre
tres-soigneusementreproduits, de
\aille fort cxacte surtout, il est
preferabledes'adresser äM me Tho¬
rel pour s" procurer l'objet tou 1
dossine en meme temps que la
monture.

™r m
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KflECD DE TETE EN DENTELLE NOII1E.

4. DEVAKT HE LA COXFECTION DI'CIIESSE. [V. le Sllppl.)

moins haut; des glands assortis de nuance complete-
ront l'ornemcnt.Quant ä la monlure, eile est en bambou
vernisse noir, avec boul s imitant les perles flnes.

15. Corbeille ä bijoux. — Modele de M me Thorel. —
Le corps de la corbeille est en jonc tres-fin et tres-blanc;
la monture en bambou vernisse noir, et la broderie au
point russe sur cachemire. Le dessin n° 7 de notre Sup¬
plement peut servir tout aussi bien pour ee baguier que

pour la Corbeille-Mexicainedont
nous venons de parier.

16. Plomb pour bureau. —Mo¬
dele de la maison Henri, 5, fau-
bourg Saint-Honore.— Onestsou-
vent fort embarrasse pour faire
un eadeau fantaisiste, et- cepen-
dant utile, ä un pere, un frere, un
mari ou un fiance. Voici un mo¬
dele de plomb de bureau qu;
pourra, mesdames, vous tirer d'em-
barras. Vous prendrez le dessin
n° 8 de la planclie de Supplement;
vous le reproduirezau point russe
sur cachemire rouge ou noir; puis
vous (n recouvrirez foit un vrai
morceau de plomb ayant la forme
de notre modele et la grandeur de
notre dessin, soit toul simplement
une brique bien lourde; puis vous
l'ornez aux eneoignnres de ma-
carons de passementerics,retenant
les cordelieresqui servent d'anse.

5. VESTE HUSSARD (DOS). (i. VESTE HUSSARD (DEVANT).

17 Bande de tapisserie. —
Nolrc modele servira pour bände
•" carre; il se compose de rosaces
So
ou

7. MULE EN VELOURS RRODE.

13. Puits d'Amour. — Modele de M mc Lecker. — La monture
• de cette corbeille est en bois, recouveit de cuir eouleur bois, cuir
travailleet agremente comme une reliure; l'interieur est garni de
salin cupit'.nne; quant ä l'ornementationexterieure,eile
sc lait en brodant sur drap Casimirou sur taffetas la
bände portant le n° 6 dans notre Supplement. De cha-
que cöte de la broderie, on laissera plus ou moins de
marge, suivant la hauteur que l'on donnera au Puits-
d'Amour.

14. Corbeillemexioaine. — Modele de M me Leker, 3,
rue de Rohan. — Cette doli ieuse
corbeille ä ouvrage, qui ne sera
pas deplacee au salon, est tout
simplement enjonc mexicain; c'est
un jonc fin et un peu jaune, qui
se tresse d'une facon tres-serree,
et qu'on trouve generalementchez
les marehands de curiosites. Quant
ä l'ornementation,c'est ä nous ä
l'exeruter.

Sur notre Supplement, nousdon-
nons, au n» 5, un dessin ä l'aide i0. soulier a barrettes.

8. SOULIER DE MARIEE.

de trois tons alternecs et se repetaut indefmiment sur un fond noir.
En continuant son Iravail, il laut avoir soin d'alterner les rosaces
dans l'ordre oü elles se trouvent sur notre modele,pour en conser-
ver rharmonie. — Modele de M me Thorel, ä la Religieuse.

18 Manteau Marie-Louise

9. SOULIER ECOSSXlS.

en cachemirenoir, formant plisses
dans le dos. Ce riche vetement est
garni de plaques de passemente-
vie, melangees de jais, qui maiu-
tiennent les plis du vetement; il
est encadre d'une belle dentelle de
Chantilly.

Chapeau de velours noir, garni
autour de la passe d'un bouülonne
de faille bleue; une touffe de ro-
ses jaunes, melangees ä un bou-
quet de plumes, garnit le sommet
du chapeau, d'oü redescend une
grande echarpe [de tulle noir. —
Modele de M me du Riez.

19. Manteau venitien en cache-



BBBBBCfflB

GAZETTE DE LA KAMILLE 307

mire noir, ä double collet, avcc capuchon pointu
rapporte. Le premier collet, ainsi quo le capu¬
chon, sont illustres d'une belle chamarrure en
soutache; en dessous du capuchon se trouve un
lieau nceud de faule noire n° 5. L'encadrement
des deux collets est semblable; il sc compose de
dents ämeme le cachemire bridees en rouleaux,
puls d'une dcntelle et d'un second rang de dents
plus pointues que les precedentes.

La dentelie du second collet, qui est ä double
etage, est plus haute que celle du premier.

Chapeaurond en turquoise vert canard, orne
de velours prune; ces deux couleurs sont de haute
nouveaute;le noeud, des deux nuances melan-
gees, est retenu par deux ailes d'oiseau des iles,
o-rises et veites. Deux harbes de dentelie de
Chantilly melent leurs coques ä Celles du ve¬
lours et. de la turquoise. — Manteau et chapeau
de M me du Riez, 8, rue Halevy.

20. Mantelet. — Mantelet en sicilienne noire
formant dans le dos de gros plis retenus et, ratta-

COURRIER DE LA MODE

1 2. BOITE A GANTS.

Nous soirimes töujoürs ä Dieppe, et, loin
de nous en plaindre, nous y prolongeons
uotre sejour jusqu'ä la fln du mois. Mais
la mode, nous dira-t-on, quepensera-t-elle
de votre absence? Rien absolument. Ce
n'est que dans le mois d'oetobre qu'elle
decrete ses nouveautes et ses primeurs, et
nous reviendrons ä temps pour apprecier
ses premierescreations et pour les critiquer
ou les admettre. D'ailleurs, Dieppe n'est
pas si loin de Paris que nous ne sachions
ce qui s'y passe. Paris est encore desert.
Les reeeptions de chäteau commencent ä
l'oecasion de l'ouverture delachasse, et les

le haut de la calotte et retombe par dorriere; eile a pour
pied une aigrette de plume et de ruban agrementee de deux
gros boutons de perles flnes.

Chapeau Henri III. — Le i'ond, ä calotte as^ez haute, est
mou et de nuance neutre tirant sur le jaune; les bords sont
brides de velours marron, une grande plamo marron dansle
haut, et de nuance degradee arrivant au neutre dans le bas,
surmonte toute la calotte et descend sur la tunique; cette plume
a pour pied une touffe de chrysantemc.

Chapeau Gabrielle d'Estries. — La calotte, tout en velours
noir, a les bords recouverts de satin mauve tres-clair et d'un
tour de plume mauve ressortant du retroussis. Touffe de plu-
mes de meme nuance surle sommet, faisant tete ä un flot de
ruban mauve retombantsur los eheveux par dorriere. — Mo¬
deies de M»«' Moreau Didsbury, 2 ), boulevarddes Capucines.

13. I'.OHHEILLE PU1TS LIAMOUK.

dies ä la taille par un nceud et une grosse plaque de passemen-
terie. Tout autour du mantelet, echarpe de i'aille noire ä trois
plis; cette echarpe retombe sur le devant et se tormine par de
grandes franges. Le bas du mantelet est garni de dentelie
noire rehaussee de perles de jais.

Chapeau demi-i'crme,en velours grenat. garni tout autour
d'un bouillonnerose en velours epingie; une touffe de roses
voilees de tulle noir, orne le devant du chapeau. Grande,
echarpe de tulle noir retombanl en arrierc. — Chapeau
et mantelet de M Ilie du liiez.

21. Peignoir Watteau. — Noire modele est en cache¬
mire Pompadour ; on peut le reproduire egalement en
toile de Jouy imprimee avec dessins Pompadour, ou
meme en taffetas. II est simple de forme; il tirc sa
principale elegance des fourrageres ou brandebourgs
qui lui donnent un rächet parliculier.Par devant, il est
droit, en forme deblouse; gamiture de boutons,assor
tie aux tetes de glands. e. boüot.

I.'i. CORBEILLE A BIJOUX.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE
CHAPEAUX D'AÜTOMNE

Chapeau Rabagas , en gros de Tours vert Mctternich,
melange de velours vert de meme couleur, mais d'une
nuance un peu plus foneee. L'ne guirlandcde f'cuillages,en velours vert nuance
de rouge, entoure la ca¬
lotte que surmonte une
touffe de plumes roses,
läisant tete a un Hot de
rubans dont les bouts for¬
men! calogan par der-
riere.

Chapeau Regence. — II
estetabli sur une forme en
tulle, entierement molle
ou peu raide. Le tond, un
peu haut, est en satin bleu
serpent , avec retroussis
de meme etoffe legere-
ment i'roncee; une ruche
de blonde de soie bleue
fait aureole autour de la
tele; guirlande de fcuil-
lage tirant sur le mau¬
ve un peu soutenu; les
rubans en catogans sont
melanges de gris et de
bleu.

Chapeau Fra-Diavo/o. —
Ce chapeau, tout recouvert
en satin noir, a un cacliet
original. Un tour de plu¬
mes en garnit les bords;
une grande plume d'au-
truche bleu turquoiseorne

16. PLOMB DE BUREAU
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I !•. UORBEILLK MEXtCAl -K.

chätelaines sont trös-oecup^es. En outre des reeeptions
de cliasse, il y a les reunions agricoles. Mentionnons bien
vite, dans la crainte de l'oublier, une reunion des
plus aristocraüques et des plus elegantes, chez le mar-

quis de Talhouet, au Lude, k l'oecasion du comice
agricole, dont le marquis est President.

Vous pensez, sans doute, qu'ä cette öpoque si
avancee de la saison. Dieppe est desert. Ah! bien,
oui... On so croirait au mois d'aoüt, dans ce
mois de septembre exceptionnel, oü la brise est
douce et attiedie comme une brise d'etö. El
pourtant il n'y a plus d'autres fetes que les con-
certs du Casino, les bals d'enfants et les reprösen-
tations tlieatrales. C'est lo thöätre de Dieppe qui
vient jouer son röpertoire tous les mardis soir au
Casino. II y attire tous les baigneurs, et il s'y
fait applaudir dans de charmantes opörettes tel-
les que Choufieury, d'Ofl'enbach, et le Sourd ou
l'auberge pleine, d'Adolphe Adam.

Nous avons en ce moment, comme reprösen-
tations maritimes, les
grandes marees d'6-
quinoxe. C'est tres-
beau. La mer bat los
falaises et grimpe sur
la jetöe et sur la ter-
rasse. C'est un spec-
tacle splendide qu'on
ne commande pas ä
heure fixe et que Dien
seul peut donner.

Apres avoir visite
tous les environs- el
toutes les petites pla-
ges satellites de Diep¬
pe, il est une excur-
sion qu'on se platt ä
aecomplir soit en voi-
ture, soit par mer :

ü Soie blanche E°j Soie jaune d'or. B Laine ponceau. H Laine havane claire. & Laine verfe. D Laine bleue.

17. BANDE DE TAPISSERIE,

Laine noire.

Bresle. La petite ville
du Tröport se divisc
en deux parties. La
ville basse, compo »?e



dune seule nie, qui est le prn-
longement de la route d'Eu el
qui aboutit ä la plage oü est si-
tue l'etablissement des bains.
l'uis il y a de tres-coquettes
maisons, construites d'hier, et
dejolis pavillons, bordant ponr
ainsi dire la mer et les galets,
qui ne visent pasaux splendeurs
despalais et des hötels de Diep-
pe, de Deauvilld et de Trou-
ville, et qui nous ont rappele
les maisons vevdoyantes et fleu-
ries des bains de merde Royan.
L'ancienne ville, laplusancien-
ne, bien entendu, designeesous
le nom de ville haute, est con-
struite dans un petit vallon qui
la protegp, ä mi-cöte de la fa-
laise. Celte Situation est tres-
pittoresque et tres-accidentee,
earelle oll're un panorama splen¬
dide. Cette ville haute commu-
nique avec la ville basse par de
lurges rampes et par un esca-
lier qui conduit ä l'cglise. Lors-
qu'on gi'avit la falaise qui do¬
mine, ä l'ouest, l'ötablissemenl
des bains, on apereoit au loin
Flocques, Etaloned, Saint-Re-
my, Bosrocourt, Mouchy-sur-
Eu, le Bois-1'Abbö et la foret
d'Eu.

C'est vers le onzicme siecle
que l'histoire commence ä s'oc-
cuper de Treport, qu'elle desi-
gne dans les chartes du moyen
äge, sous le nom d'Ulterior Por-
tus, en raison peut-etre du porl
d'Eu, oü la rue remontait alors.

Robert l c '', comte d'Eu, l'on-
da au Treport, vers 1060, l'ab-
baye de Saint-Michel, de l'ordre
de Saint-Benoit. A lafln du on¬
ziöme sieele, Robert Comte-
Heuse partit de cette ville avec
une armee pour aller combattre
Henri I er , Beau-Clerc, roid'An-
gleterre, et troisieme Als de
Guillaume le Conquerant.

Pendant le quatorzieme et le
quinzieme siecle, le Treport eut
souvent ä soufl'rir des invasions
anglaises.

Apres l'expulsion definitive
de l'elranger, le commerce de
celte ville prit un nouvel essor,
surtout lorsque le comte Fran-
gois de Cleves eut fait creuser
un bassin pouvant recevoir des
vaisseaux de 300 tonneaux et
defendu par une tour en gres,
demolie vers 1810, et par une
jetöe en bois. Le duc Henri de
Guise protegea la jetöe par une
l'orJ.e palissade. Un simple bour-,
geois, dont le nom est encore
venerö au Tröport, Charles My-
resse, consacra toute sa fortune
ä l'amolioration du port et de
l'embouchure de la Bresle.

Le roi Louis-Philippe, qui
recut au Treport deux fois la
reine d'Angle terre, y fit execu-
ter d'importants travaux, qu'il
scrait urgent de complöter; car
le Treport, en outre de la po¬
che, qui y est tres-considerable,
pourrait devenir un port de re-
fuge tres-utile et tres-sür. La

IS. MAMEAl MAR1E-LOL1SI
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plage, ä l'instar de celle de Dieppe, est une belle et
large promenade formant terrasse au-dessus de la
mer et s'ötendant sur plus de jOO metres de lon-
gueur. On va du Treport ä la ville d'Eu par une
route ravissante au pied des collines, dans la riante
vallöe de la Bresle, qui formait anciennement la li-
mite de la haute Norman die et de la Picardie.

Le chäteau d'Eu, classe' parmi les monuments
historiques, oecupe l'emplacement d'une forteresse
tres-ancienne, 61ev6e par Charlemagne, pour servir
de digue aux invasions des "Normands.

Charles le Simple y recut, en 927, l'hommage du
duc de Normandie, Guil-
laume Longue-Epee.
ßuillaume le Bätard s'en
empara en 1049, et y eut
plus tard une entrevue
avec Harold. D'apres une
tradition locale, Jeanne
d'Arc, allant du Crotoy ä
Kouen, aurait ele renfer-
mee dans la prifon de ce
chäteau, dite Fosse-aux-
Lions.

Le chäteau actuel fut
commencö, en 1581, par
Henri de Guise le Balafre,
d'apres les plansde Claude
Leroi de Beauvais. Lors-
que M" e de Montpensier
en prit possession, en
1661, il n'y avait encore
de construit que l'aile
droite et la mottie" du
corps de logis du fond,
donnant sur la Bresle.
M Ile de Montpensier fit ä
Eu de longs et fröquents
sejours. Elle y recut plu-
sieurs fois le duc de Lau-
zun. On doit ä cette
prineesse la creation du
parc, dont les terrasses
furent dessinees par Le
Nötre, la construetion du
kiosque, situe ä l'extrö-
mite de ce parc, et d'oü
l'on decouvre une Ires-
belle vue sur la mer; et
enliu la reunion des ta-
bleaux qui ornaient au-
trefois les appartements,
et qui ont inspirö ä
Louis-Philippe le musee
historique de Versailles.

La chapelle du chäteau
d'Eu renferme de beaux
vitraux exöcutös ä la ma-
nufacture de Sevres d'a¬
pres les dessins de Che-
navard et de Paul Dela-
roche.

Et la mode, nous dira-
t-on, chere chroniqueuse,
vous l'oubliez? Vraiment.
non. Ne vous semble-t-il
pas instruetif et agreable
tout ä la fois de proiiter
de mes excursions et des
Souvenirs historiques que
j'y trouve?

Les toilettes du Treport
ne sont nullement Celles
de Dieppe; elles ressemblent ä Celles d'Etretat. A
Dieppe, on s'habille enParisienne; on secroirait au
bord du lac ou dans l'enceinte du pesage le jour du
grand prix. Au Treport, on admet les costumes
pittore^ques de serge bleue et de pecheuse de cre-
vettes.

On porte la capeline de preförence au chapeau Ru¬
bens et au chapeau Rabagas. Le rouge et le blanc do-
minent. La vareuse et la veste amiral, en drap bleu
marine, avec ancre d'or sur le grand col galonnö
blanc, sont en grand honneur. A Dieppe, les bai-
gneuses du Treport auraient l'air d'etre costumöes.
Au Treport, elles sont typiques et charmantes.
Cette petite plage du Treport nous plait et nous cn-

chante; eile est intime et aimable. Le chapeau
Jean-Bart en toile ciree, avec galon bleu ou noir,
sied tres-bien aux jeunes visages qu'il de~couvre
entierement. II y a des modes dont il faut se do¬
tier, Celles qui mettent la laidcur par trop en evi-
dence.

Retournons ä Dieppe, ne vous en deplaise, car
c'est sur la terrasse que nous allons trouver les
modes nouveres. L'öte" ne produit plus rien en fait
de toilettes, et l'automne en est ä ses döbuts. Que
fait-on de nouveau"?... Nous vous l'avons dejä dit.
Des costumes de cachemire ornes de Velours
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ou de moire et des costumes de velours anglais.
Comme entree de saison, on porte des petits pa-

letots tres-courls, entierement soutachös, avec man¬
ches tlottantes ä l'orientale, remplacant les dol-
mans. Ce paletot, flottant ou demi-flottant, se fait
en cachemire noir ou de couleur.

II y a encore le maiitelet bonnc femme, ä capu-
chon, en cachemire noir d'Ecosse tres-ün, double
de soie bleue ou lilas tres-päle, avec ruche de soie
decoupöe et guipure noire. C'est tres-simple, tres-
distingue et tres-joli.

Les jupons de velours noir et de couleur compo-
sent presque toutes les nouvelles toilettes, avec tu :
nique de laine blanche garnie de bandes de velours

en rapport avec le jupon, et de riebe guipure ou de
frange de laine blanche ä boules. C'est ce qui se pro¬
duit de plus ölegant et de plus nouveau ä Dieppe.

Les tuniques de toile bleue et öcrue vont dispa-
raitre. Reviendront-elles'?... La Röpublique a du
etre tres-satisfaite de la mode, car les Elegantes ont
porte la blouse. Mais quell s blouses!... Les unes
en crepe de Chine, garnies de dentelle de Bruces,
de point ä l'aiguille et de vieille malines moderne ;
les autres en sultane blanche rayöe satin, garnies
de guipure blanche, ou en grenadine noire ray<5e,
ornee de guipure noire de Chantilly ou de dentelle

de laine; celles-ei en toi¬
le bleue, avec entre-deux
et volant de broderio an-
glaise et de broderie de
Saxe; celles-lä en batiste
ecrue, avec plisses de ba¬
tiste blanche ou bien avec
entre-deux et volants de
guipure blanche.

Plusieurs charmantes
jeunes Alles portent ä
Dieppe, pour les debuts
de la saison d'automne,
des blouses en serge bleu
indigo, bordöes de larges
galons blanc et rouge,
avec grand col marin et
reversaux manches. Cette
blouse est serröe k la tail-
le par une ceinture de
euir noir ou bleu, ou bien
par une large echarpe de
serge blanche ou de serge
rouge frangee. Avec ce
costume, elles mettent
un chapeau Jean-Bai t, ä
larges bords releves, pose
tres en arriere, et elles ont
l'air de veritables canti-
nieres de marine. Au delä
de quinze ans, une jeune
Alle ne peut plus se cos-
tumer ainsi. II y a des H-
mites pour la fantaisie, ä
moins qu'on ne tienne ä
se faire remarquer.

Nous avons aussi aper-
eu une jupe prineesse en
moire franeaise gris ar-
gent, döcoree de cinq vo¬
lants noirs etages au bas
de la jupe faisant demi-
traine. Sur cette jupe de
moire gris argent, tuni-
que en velours noir, gar¬
nie d'une bände de plu-
mes noires frist'es et d'une
haute guipure illustree
de mddaillons en chan¬
tilly. Chapeau Rabagas
en velours noir, avec bord
de plumes et aile en plu-
mes gris argent.

Et une robo prineesse
en velours noir, bouton-
nee dans toute sa hau-
teur, modelant la taille
et les hanches, sans au-
eune basque ni tunique,
avec ceinture Orientale
en cachemire pourpre

brode d'or, se denouant sur le cöte. Pour coiffure,
chapeau page en velours noir, avec longue plume
blanche retombant en arriere.

On voit aussi des tuniques en cachemire gris des
Indes, avec bandes de broderie de couleur.

Le chapeau page se pose, comme le Rabagas, tre3
en arriere et sur le somrnet de la tete.

II y a des physionomies auxquclles ce genre Ra¬
bagas sied tres-bien, et d'autres qui ont l'air e"ton-
nees d'etre coitfees ainsi. Ne porte pas qui veut la
mode qui passe. II faut en avoir le type et l'ele-
gance. II est probable que c'est une jolie femme
qui aura donne la premicre la mode des chapeaux
en arriete. Elle avait tres-chaud. Elle aura rejete

„.. •. jd
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son chapeau sur son chignon, et avec ses cheveux
öbouriffös eile aura paru mille fois plus charmante
encore ä tous ceux qui l'entouraient. Lelendemain,
eile aura recommence et se sera appliquöe ä bien sc
coiffer en arriere. De lä tous les Jean-Bart, Ies Rubens
et lcs Rubagas.

C'est ainsi que se produisent et s'affirment les
nouvelles modes, qui sont presque toujours reffet
du hasard.

La mode d'enroulor autour de son cou l'echarpo
de gaze de son chapeau remonte ä M mc de Galifet.
Dans une promenade ä Luchon le vent menacait
d'emporter le chapeau de la marquise. Impatienteo,
eile fait faire ä son voile demi-tour par derriere et
le fixe devant, sur le cötö.

Les tuniques, avec trois plis derriere, eurent
pour marraine la comtesse de Paris. Etant ä Dinan,
les tirettes de sa tunique de cachemire se briserent.
Elle emprunta deux grosses epingles ä unepaysanne
et imprima par derriere trois gros plisä sa tunique.

Les dentelles russes qui garnissont cette annee
tant de costumes ont ete tirees par hasard des car-
tons de M me Rimsky-Korsakoiv,un jour qu'elle cher-
chait une garniture pour une robe cheveux de la
Reine.

La comtesse de Pourtalis a rais en relief la dentelle
des Indes, autreinent dite dentelle de laine, et dönt
les entre-deux se marient si bion ä la grenadine
rayee.

M me la duckesse de la Tremoille a porte la premiere
les garnitures de fleurs brochees en soie d'Alger. Et
c'est le pied sans pareil de la baronne Alphonsede
Rothschildqui s'est fourrö le premier dans ces bas
de soie de couleur, qui sont d'une suprcme coquet-
terie et tant soit peu Soubrette Louis XV.

Comme dernieres nouvelles, on porte de jolies
cravates La Valliere, en crepe de Chine et en surah,
frangees de chenille, ou en velours brode.

A huitaine, mesdames; nous enaurons plus long
ä vous apprendre.

v sse DE RENNEVILLE.

& ES .ENUS DE LA RAISON

Septembre.

Je retrouve el je dormo ci-apres le menvj d'un diner fort
delicat dont, avant la guerre, je pris raa part en compagnie
de frais convives. Ce tut pour moi un beau jour. Comme ce
diner est dune executionsimp'e, et qu'en cherchant bien
on trouvd encore des gens aimables, qui en a le moyen
pourra sc donner pareil agrement.

MENÜ D'UN DINER DE 10 A 12 PERSONNES
POTAGE

Consomme de volaillo aux oeufs poches.
hoes-d'ceüvre chaud

Huilres en coquillesau gratin.
RELEVE

Cötelettesde vcau pijuees ä la Chicoree.
ENTREES

Poulets au chasseur.
Salade d'ecrevisses a la gclee.

ROT

Solle du chevreuil rötie.
ENTREMETS

Fonds d'artichaulsau volonte.
Thnbale de nouilles 5 la vanille.

On m'a demande la recctte angiaise d'un hon pouding
ordinaire aux raisins de Corinthe ; voici ce quo j'ai trouve
de mieux :

Meier dans une terrine 500 grammes de raisins de Corin¬
the, 500 grammesdo. graisse de boeuf hachee, six ceufs, qua-
Irc cuillerees do i'arine, un quart de muscade räpee, une
cuilleree ä cat'e de gingembrepile, du sucre en poudre et
»n peu de sei; mettre cet appareil dans une scrviette; le
Her fortement et le cuire pondant trois heures dans l'eau en
ebullution; le servir chaud avec une sauce au rhum.

LE ÜAliOS BR1SSE.

-♦♦*-

LA BRANCHE D'HELIOTROPE

— Ma conversation est parfois empreinte de tris¬
tesse, parfois mes saillies sont chagrines, dites-
vous; mais estce ma faute si le decouragement et
la defiance sont en moi? Lorsque je vois fuir le
projet de mariage sur lequel je fondais mes espö-
rances de bonheur, mes traits peuvent-ils avoir
l'expression joyeuse que donne l'amour assurö du
succes?

— Ne me dites pas cela. II m'en coüterait trop de
renoncer ä cette union dont je caresse la pensee
dopuis longtemps. Vous ötiez encore deux enfants
lorsque votre famille et la notre vous unissaient
döjä dans leurs reves d'avenir. En vous voyantjouer
sur la pelouse, on considerait cette intimite du jeune
äge comme lepreluded'unlien plussolennel. Quand
notre mere, en mourant, a confie ä la soeur ainee
le soin de veiller sur la cadette, en acceptant cette
mission sacröe, j'ai pense que je ne pouvais mieux
la remplir qu'en me reposant sur l'honnete homme
que j'appreciais chaque jour davantage, de ma solli-
citiide pour Mathilde. Je savais que nul ne lui of-
friralt un gage plus assure de bonheur. C'etait le
vceu de mon pere; tout le monde s'attend ä le voir
se realiser et se flgure que vos projets sont d'ac-
cord avec les nötres. Monsieur Gaston, se serait-on
trompö?

— Non, vous avez mille fois raison de le croire.
Eiifant, je l'aimais dejä, et quand l'äge a muri mon
jugement j'ai chaque jour admire davantage cette
belle äme dont aucun sentiment ego'iste, aucune
pensee mauvaise n'alfere la limpidite, cette jeunesse
du cceur qui n'est pas gätee par la legerete' de l'es-
prit, cette gräce et cette beaute que le soupcon de
coquetterie ne saurait atteindre. 11 me serait im-
possible de vous dire combien je l'aime, et, s'il me
fallait renoncer ä eile, "ce serait avec un affreux de-
chirement.

« Et cependant, ä mesure que s'accroit le dösir
d'atteindre le but, l'esperance suit une marche con-
traire. J'ai eu des heures de foi pendant lesquelles
il m'a semble que nous etions d'accord, qu'elle
m'ecoutait avec bonheur et m'encourageait de son
sourire; puis, un instant apres, je voyais l'illusion
s'evanouir.

« II y a quelques jours, nousfaisions une longue
promenade, je lui donnais le bras, vous nous sui-
viez avec votre mari. Sa voix ötait emue, et dans
ses yeux je croyais lire l'aveu d'un ca^ur qui s'a-
bandonne. Qu'elle etait belle ainsi! Que le Pro¬
gramme dont vous me parliez tout ä l'heure me
semblait facile ä realiser!

« Le hasard nous amem anpres de cettepropriete
delabree qu'on peut apercovoir de la terrasse et qui
est depuis deux ans abandonnee par son proprie-
taire. Tout ä coup sa physionomie se transforma,
Fange avait replie" ses ailes. La riante expression
de son visage s'etait evanouie, son regard m'evitait,
sa pensee etait ailleurs et la conversation, commen-
cee sous les auspices de l'amour confiant, se traina
dans de fatigantes banalites.

— Elle vous aime cependant, j'en suissüre, et eile
souffre de votre affliction.

— C'est possible, mais qui pourrait dire quelle
place occupent dans ce sentiment le respect du
passe' et la commiseration pour celui dont eile con-
nait le profond devouement? Vous vous rappelez
l'absence que j'ai faite en meme temps que vous
lorsque des devoirs de famille m'appelerent en Al-
lemagne. Dix mois d'öloignement, c'est bien long,
c'est plus qu'il n'en faut pour amener des change-
ments dans le coeur d'une jeune Alle. Le proverbe
a raison, l'absence me donne tort. Quand je revins,
eile n'etait plus la meme, sa gaiete l'avait aban-
donnöe, son langage etait röserve, craintif; je ne la
voyais plus rire de ce rire folätre qui lui allait si
bien; eile evitait les causeries dans les allees du
jardin et paraissait sa complaire dans la solitude.

— Sans doute eile etait encore sous l'impression
de la mort tragique de notre pere.
,— Ce n'ötait pas cela, car eile n'aurait pas re-

pousse les consolations que lui offrait mon amitie

et n'aurait pas evite l'occasion d'en parier avec moi.
Non, son cceur recelait un mystere, eile se tenait
avec moi sur une defensive ombrageuse, souvent
son regard fuyait le mien; parfois, si ellese laissait
aller ä un entretien plus expansif, si son langage
renfermait un echo de l'affection d'autrefois, eile
s'arretait brusquement, comme si eile avait oublie
le Programme qu'elle s'etait trace.

— C'est incomprehensible.
— A moins que je n'aie ete supplante par un ri-

val que je ne connais pas. Je i'ai souvent soup-
conne ä son embarras, ä l'empressement avec le¬
quel eile detourne l'entretien, ä sa persistance ä
eluder les questions indirectes que je lui adressais.
J'eprouvais un sentiment de Jalousie dont l'objet
m'öchappait. C'est cette pensee qui provoque 17t-
prete de mes paroles. C'est souvent pour moi un
besoin dont je ne me rends pas compte, de criti-
quer ceux dont eile est disposee ä faire l'eloge, ou
meme ceux dont eile prononce le nom, comme si
j'esperais atteindre ainsi l'ennemi inconnu qui me-
nace mon bonheur. 11 m'arrive quelquefois de re-
gretter l'amertume de mes paroles en voyant son
ceil se fixer sur moi avec une expression de tris¬
tesse et de reproche. Mais ä la premiere occasion je
laisse deborder l'irritation qui couve en moi. Tenez,
hier, je causais avec votre mari, M llc Mathilde tra-
vaillait aupres de la fenetre; je ne sais ä quelle oc¬
casion nous vinmes ä parier de M. do Braval, le
proprieiairedel'liabitation dont je vous parlais tout
ä l'heure.

— M. de Braval, dites-vous?
— Oui! Est-ce que vous leconnaissez?
— Je me suis rencontree avec lui; mais cela ne

fait rien ä l'atfaire; cont'nuez.
— 11 a fort mauvaise reputation; des bruits tres-

graves circulent sur son compte, et l'on attribue ä
des motifi peu avouables sa longue absence du
pays. Je me gardai bien de m'en faire l'interprete,
mais je prononcai quelques paroles qui n'etaient
pas ä sa louange. Je ne sais si votre sceur me sup-
posa une intention acrimonieuse; eile m'ecoutait
avec un embarras visible, et je crus surprendre un
regard par lequel eile semblait implorer mon silence.
Quelques instants apres eile sortit, et, on la regar-
dant s'eloigner dans le jardin, nous fümes surpris
de sa päleur.

— Qu'a donc Mathilde? me dit votre mari. Do¬
puis quelque temps eile est triste et pröoeecupee.

J'eprouvais un profond regret de l'avoir aftligee;
mais moi-memeje souffrais tant!

— C'est Strange, en effet, dit M me de Rabaste"; il
faut que je l'interroge. Ecoutez.

Ils resterent silencieux, pretant l'oreille aux nn-
tes sonores du piano qui leur arrivaient ä travers
la croisee ouverte. Les touches du clavier retentis-
saient avec une puissance remarquable sous les
doigts de Mathilde. On eüt dit qu'elle faisait passer
son äme dans cet instrument banal et ingrat, tant
il rendait avec verite l'emotion que lui comminii-
quait la jeune Alle.

On reconnaissait ä l'execution une de ces Orga¬
nisation d'artistes passionnees et enthousiastes sur
lesquelles les sentiments agissent avec une force ir-
rösistible, et qui, toujours portees aux extremes,
sont peu susceptibles de se preter aux menagements
et aux compromis du monde.

— II y a des larmes dans les notes, dit M me de
Rabastö. C'est toujours ainsi que s'epanche la tris¬
tesse de son cceur; cet exercice l'use et la tue, il faut
l'arreter.

Elle l'appela ä plusieurs reprises; la jeune lille
parut enfln ä la fenetre.

— M. Gaston veut te souhaiter le bonsoir; viens
donc l'accompagner avec moi.

Mathilde obeit ä l'invitation et rejoignit sa sceur.
Elle n'ötait pas d'une beautö irreprochable. Petite
plutöt que grande, ses traits laissaient ä dösirer au
point de vue de la regularite"; mais ses yeux noirs
avaient un charme indefinissable; eile rappelait ä
quelques egards la poötique physionomie qu'Ary
Scheffer a donnee ä sa Mignon. Apres avoir vu cette
figure dont chaque detail ötait seduisant, on ne pou-
vait en oublier l'expression recueillie et reveuse.

La nuit ötait radieuse, les ötoiles ömaillaient un
ciel sans nuage, la lune, ä son plein, repandait une
douce lumiere sur le sable fin et les fleurs du jar-
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diu, un soufüe presque imperceptible du vent fai-
sait ä peine osciller la Cime des arbustes.

Apres avoir etö reconduire leur höte jusqu'ä la
grille, les deux sreurs revinrent sur leurs pas.
M me de Rabastö passa avec une affection toute ma-
ternelle son bras sous celui de Mathilde.

— M. Gaston s'en va le cceur triste, lui dit-elle.
— Qu'ypuis-je faire?
— Ce que tu peux y faire? Tu le sais bien, me-

chante enfant; etre pour lui ce que tu etais autre-
fois, lorsque tu pretais en souriant l'oreille ä vos
projets de mariage.

Mathilde secoua la tete.
— C'ötait possible autrefois, ce ne Test plus au-

jourd'hui.
— Qu'est-il donc survenu pour souffler sur les

esperances que nous avions tous concues?
Mathilde ne repondait pas.
— Mais qu'a-t-il fait pour te deplaire?
— liien.
— N'est-il plus ä tes yeux ce co3ur loyal que tu

semblais si bien apprecier? II est riche et beau;
parmi les jeunes gens de notre monde, tu en trouve-
rais difficilement un dont 1'intelligence soit plus
brillante et plus cultivöe. Pourquoi donc as-tu cesse
de l'aimer?

— Qui te dit que j'aie cessö de l'aimer? röpondit
vivement Mathilde.

M me de Rabaste regarda sa sceur et remarqua sur
sa figure une expression d'indicible souffrance. Elle
la fit asseoir ä cötö d'elle sur un banc au-des-
sus duquel un platane projctait un dorne de feuil-
lage.

— Ah! Mathide, reprit-elle; ah! sreurcapricieuse
et folle. On a bien raison de dire que le cceur de la
femme est inconstant comme l'onde. Vous croyez
qu'il s'est fixe, que son Programme est arrete"
sans retour; puis, au grö d'un nuage qui passe, de
la fantaisie sombre ou rose qui survient, des pen-
söes nouvelles fönt evanouir Celles de la veille; sur
une chimere de son imagination, eile aventure l'a-
venir.

— Es-tu bien süre qu'il en soit ainsi?
— Parle donc alors; ne vois-tu pas que je brüle

d'impatience?
Mathilde se serra contre sa sceur ainöe ä la facon

cäline des enfants gätes.
— Ecoute! je vais tout te dire, et tu verras que

je ne m'appartiens plus.
« Tu sais par quelles terrihles öpreuves j'ai passe

pendant ce triste printemps de 1832. J'etais seule
avec notre pere au chäteau. Pendant qu'il courait
la campagne, occupe ä faire le coup de feu contre les
bleus et ä ranimer l'önergie deTaillante des lögiti-
mistes, j'attendais son retour dans une mortelle
anxietö, tremblant, tressaillant au bruit d'une de"-
tonation ou ä la vue des soldats qui sillonnaient
les routes. Combien d'heures j'ai passöes ä l'ötage
superieur,interrogeant l'horizon d'unregardinquiet
et evoquant les images les plus sinistres! Puis,
quand je le voyais öchappe"encore une fois aux pe-
rils de la lutte, il me fallait trouver la force de dis-
simuler mos terreurs au fond de moi-meme, de ca-
cher mes larmes et de sourire. Pauvre pere! il n'a-
vait pas besoin que le spectacle de ma douleur vint
ajouter ä sa tristesse, et son inflexible courage
s'indignait qu'on s'apitoyät sur son sort.

« Parfois, l'angoisse de l'attente ötait si doulou-
reuse, que je ne pouvais y tenir; j'allais alors ä
travers champs, je questionnais les paysans, je gra-
vissais les collines et je promenais au loin mes re-
gards pour decouvrir quelque indice de cette guerre
dont le thöätre se deplacait tous les jours. L'espoir
avait abandonnö les plus conflants, lorsqu'un soir
j'apercus, dissimule derriere un rocher, un jeune
homme qui, la main sur la detente de son fusil,
examinait attentivement la route qui se deroulait
au-dessous.

« — Vous n'avez pas vu passer les gendarmes ?
me demanda-t-il.

« — Non, repondis-je.
« — Je les attends, et ils seront bien lieureux s'ils

franchissent cet endroit sans accident.
« Ce n'ötait pas ainsi, tapi dans une embuscade,

mais ä poitrine decouverte, que mon pere faisait la
guerre. Apres tout, j'ötais peu disposöe ä m'api-
toyer sur le sort de sesennemis; toutefois, la pensöe

qu'un homme allait peut-etre tomber sous mes yeux
me glaca de terreur; je m'empressai de revenir.

« Quelques her.res apres, mon pere rentra; quoi-
que ses traits portassent la trace du döcouragement
et de la tristesse, il soupa avec son humeur habi¬
tuelle, et chercha ä m'ögayer par l'entrain de sa
conversation; mais, au moment de se lever, il pälit
et s'affaissa sur lui-meme. On reconnut qu'il avait
une cöte brisee par une balle. Quelques instants
apres, un paysan vint nous avertir que les soldats
n'etaient pas eloignös.

« — Hätons-nous, dit le Adele Raymond, de met-
tre M. le comte en süretö.

« Pendant que j'etais occupöe ä faire disparaitre
les traces du repas, Raymond emporta notre pere au
milieu du bois, jusqu'ä la retraite qui avait 6t6
preparee ä cet effet.

« Deux heures apres son depart, les soldats arri-
verent et visiterent le cMteau depuis la cave jus-
qu'au grenier. J'etais bien effrayee, je fls bonne
contenance cependant; je dois ajouter que je fus
traitee avec beaucoup d'ögards, et que nos ennemis
parurent mödiocrement contraries de n'avoir rien
decouvert.

« Plusieurs jours s'ecoulerent pendant lesquels
j'allais passer quelques heures avec notre pere; mais
ceslongues absences parurent imprudentes; je re-
nongai meme ä aller le voir, quand je m'apercus
que mes demarches ötaient 6piees. Mes terreurs
avaient changö de nature, mais elles n'ötaient pas
moins vives, et je craignais toujours que quelque
circonstance ne mit sur la trace du fugitif.

« Un soir, la fermiere, seule confldente de mes
angoisses, etait allee en ville pour interroger les
bruits publics; une frayeur indicible me serrait le
coeur, je me flgurais avoir vu des pronostics sinis¬
tres; j'essayais vainement de repousser les pressen-
timents superstitieux qui m'assaillaient. Assise au-
pres de la vaste cheminee, j'öcoutais d'une oreille
distraite le chant monotone des grillons, lorsque la
porte s'ouvrit sans bruit; je me retournai et me
trouvai devant ce meme jeune homme que j'avais
surpris ä l'affüt pour tuer les bleus.

« II mit un doigt sur sa bouche et me dit tout
bas :

« _ N'ayez pas peur, c'est un ami qui vient vous
offrir ses Services.

« Un ami, j'en avais bien besoin dans mon aban-
don; tous ceux avec lesquels j'aurais voulu partager le
poids qui m'öcrasait ötaient si loin! Je ne pouvais
meme pas t'ecrire, de peur de fournir au gouverne-
ment des armes contre notre pere.

« Mais comment pouvait-il, puisqu'il ötait lui-
meme enveloppfi dans la döfaite des legitimistes,
venir en aide aux proscrits?

« — Je ne suis, repondit-il ä mon Observation,
qu'un obscur soldat de notre cause auquel on ne
fait pas l'honneur de preter grande attention. J'ai
cru, pendant quelques jours, devoir me cacher,
mais j'ai compris bien vite que la pröcaution etait
inutile; le pouvoir est decidö ä laisser de cötö ceux
qui ont jouö un röle subalterne dans l'insurrection
et ä appesantir sa vengeance sur les chefs, notam-
ment sur votre pere, qui passe pour avoir dinge" le
mouvement de l'Anjou. C'est un devoir pour tous
ceux qui ont servi le meme drapeau de travailler ä
son salut. C'est pour moi une dette personnelle, car
s'il n'ötait arriv6 ä notre secours, moi et quelques
autres nous aurions etö öcrases par la supöriorite
de l'ennemi.

■ II me raconta un fait d'armes qui faisait hon-
neur autant ä l'humanite qu'ä l'hero'isme de notre
pere; il me rappela une foule de traits qui avaient
provoque un sentiment unanime d'admiration dans
les deux camps. J'ötais heureuse et üere de l'enten-
dre; lui-meme prenait plaisir ä m'entendre com-
plöter son recit; j'eprouvais pour lui quelque chose
de cette Sympathie qu'il temoignait au comte de
Lantel.

« Mais, helas! cette eclatante notoriete qui s'appli-
quait au proscrit doublait le pöril. On attachait ä
sa captureuneimportanceexceptionnelle; les ordres
les plus pressants avaient et6 donnes de s'emparer
de sa personne, on savait qu'il n'avait pas quitte le
pays, la gendarmerie et la troupe ötaient mises en
campagne, la police df'ployait contre lui toutes s s
ressources.

« Que faire pour conjurer le danger? Comment
dejouer les ell'orts de tant d'ennemis unis contre un
seul homme ? Ma voix, mes yeux suppliaient l'ami
gönereux qui m'offrait ses Services.

« II me dit qu'il s'etait döjä assurö le concours de
quelques personnes dövouees et influentes qui, le
moment venu, ne restoraient pas inaetives ; il s'etait
menage des intelligences dans le camp ennemi e!
savait qu'on ignorait encore la retraite du proscrit,
maisil n'osait esperer qu'elle echappernit longtemp: ä
la vigilance d'une haine implacable ; il se proposait
de me tenir au courant de tout ce qui se passorait,
de toutes les mesurcs qu'il y aurait ä prendre.

« La grille roulant sur ses gonds m'annonca alors
le retour de notre fermiere; il me pria de le cacher.
Sa sollicitude pour le sort du comte lui faisait une
loi de la deTiance, il ne voulait mettre personne
dans le secret de son Intervention, tont devait se
passer entre nous deux ; cet exces de prudence me
toucha comme une nouvelle preuve de devouemont.

« Lorsque je l'eus eonduit dans une autre piece,
la fermiere me donna des renseignements qui 111
firent que conflrmer mes craintes ; je demeurai con-
vaincue que tout espoir reposait sur l'appui qui se
presentait ä moi.

« Restee seule, j'allai delivrer letranger, et, apres
etre convenue avec lui des moyens de nous entendre,
je leconduisis ä une porte qui donnait acces dans la
campagne; mais ayant plonge le regard dans l'obs-
curitö :

u — Je ne puis sortir, dit-il, j'apercois lä bas,
tout pres de ce grand cMtaignier, un homme qui se
tient en Observation et sur veille les abords; je suis
suspoct et, si l'on me decouvre, je serai reduit ä
l'impuissance absolue de vous servir.

« Je sentis la nöcessite de ne pas compromettre
des le debut i'efficacite d'un dö vouement si precieux;
jeleramenai au chäteau et l'installai dans une cham-
bre voisine de celle qu'occupait habituellement no¬
tre pere.

« Pendant toute la nuit, je fus occupee de la re-
connaissance que je dcvais ä ce genereux ötranger;
je me reprochai de ne la lui avoir pas sufflsamment
temoignöee, de m'etre laisse influencer par l'expres-
sion peu sympathique de sa physionomie, comme si
eile diminuait la portöe du service et justiflait ma
froideur.

« Le lendemain matin, quand j'allai le delivrer,
j'essayaide le dödommager par la cordialitö de mon
langage; il en parut öprouver un vöritable bonheur;
en leconduisant par un sentier öcartö, je trercblais
que son devouement ne lui füt fatal; je le lui dis, il
fit hon marchö de son propre pöril; pourvu qu'il
menät ä bien son entreprise, le reste importait peu;
sa disparition ne laisserait un vide dans le coeur de
personne; sa libertö, s'il devait la compromettre,
serait un faible prix en echange du rösultat qu'il
poursuivait. Un sentiment de pitiö se joignit ä l'ad-
miration que m'inspirait son devouement.

« Chaque jour il revint; nous choisissions pour
nos rendez-vous des endroits et des heures qui de-
vaient öchapper ä toute surveillance. II me rendait
compte de ses dömarches, me renseignait sur les
mesures qui etaient adoptöes par nos amis et nos
adversaires. Hölas ! je trouvais sans cesse dans ses
rapports de nouveaux motifs d'inquietude ; l'horizon,
au lieu de s'eclaircir, s'assombrissait. Si je n'avais
compte sur son appui, j'aurais perdu toute espe-
rance.

« Un jouril me dit:
„ _ Les troupes ont fouille toutes les fermes du

cöte de la route d'Angers.
0 Je restaiimpassible; il reprit:
« — J'ai entendu dire qu'elles vont faire une bat¬

tue dans le bois.
11 Je tressaillis et pälis.
(A continuer.) l. collas

fcONOMIE JOMESTIQUE
Desinfeotion des appartements. — Le meilleur moycn

de desinfecter les appartemenlsest de les ventiler energi-
quement en laissant les portes et les fenetres ouvertes pen •
dant plusieurs jours et plusieurs nuits de suite. fci la rigueur
de la saison ou les circonstances ne permeltent pas de recou-
rir a ce moyen, il faut faire dans la cheminee des feux clairs

yr B
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qui determinentun grand courant d'air. On a soin qu'au
moins une porte soit eonstammentouverte, pour fournir,
pcndant ce temps, de l'air nouveau et pur. Ce procede si
simple doit etre employe meme lorsqu'il fait chaud. Si on
nc peut pas faire de feu, on fait evaporer du vinaigre sur
une prlle rouge.

S'il s'agit de puriner l'air et meme les murs, les mcubles,
les rideaux d'une pieee dans laquelle a sejourne un malade,
on commence par enlever tous les objets argentes ou dores,
on etale les couvertures, les matelas, sur des dossiers de
chaises, on renouvellel'air en ouvrant les fenStres, puis on
l'erme avec soin les portes et les fenetrcs, et on fait brüler
quelques pincees de soufre sur un fourneau portatif, en quit-
tant la piece au plus tot, pour eviler les effets des gaz suffo-
cants qui sc degagent du soufre en combustion.On peut
aussi metire une poignee de chlorure de chaux avec de
l'eau dans un ou plusieurs plats qu'on depose ä terre. II
sufflt que l'odeur du chlore soit sensible pour qu'on soit ccr-
taiu que le but est atteint.

Eau de Portugal. — C'est une eau excellentc pourla toi-
lclte et pour le mouchoir. Sa compositionest tres-simple :
essence d'orange,dite Portugal, 75 grammes ; alcool rectiüe,
un litie. Melez; decantez pour enlever un leger depöt.

Cette eau tres-suave est un pcu colorec; mais cctte cou-
leur n'a aucun inconvenient.

Quelquespersonnesy ajoutent trois ou quatre goutles de
teinlure d'ambrc.

Vinaigre de toilette. — Los parfumeursont iovente une
foule de vinaigres qui n'ont pas d'autre merite que celui d'a-
voir une odeur plus ou moins agreablc; car, relativement
ä l'effel qu'ils produisent sur la peau, le vinaigre de vin or-
dinaire est tout aussi bon. On pourra aisement imiter cos
vinaigres, en ajoulant ä de bon vinaigre de vin blanc ou
rouge, soit un peu A'eau de Cologne, soit de l'eau de motis-
seline, ou de Venu de miel, suivant le goüt de la personne
qui so proposo d'en faire usage.

Les roses rouges, seches, dans la proportion d'une forte
poignee pour un iitre de vinaigre, ajoutent sensiblementä
ses proprietes comme cosmetique; la maceration doit du¬
rer trois jours. (Extrait du volume Ael'&conomied<mestique.)

M"110 MILI.ET-ROBINET.

LETTRE D'UNE AMIE

rj

EUes seront courtes ces lettres, pour le moment du
moins, car je veux repondre d'une facon serieuse aux
nombreuses questions qui me sont adressees chaque
jnur par nos lectrices. Aussi, pour l'hcure, consacrerai-
je mes moments de loisir ü chercher, ä me renseigner,
ä voir par moi-meme tout cc qui peut vous etre utile,
k bien me rendre eompte avant de parier. Je passe des
journöes entiöres ä !'Exposition de l'industrie, etudiant
consciencieusement les progres sans cesse renaissanls
ile l'intelligence humaine; je prends des notes, je fais
des achats, je me livre ä des experienccs, et lorsqu'el-
les seront satisfaisantes, alors je vous dirai franchement
raon avis, et je vous le donnerai en tout repos de con-
scicnce.

Plus d'une lectrice m'a demande le moyen de de-
truire ce duvet qui depare quelquefois le plus joli vi-
sage; jusqu'ä present on ne m'en a indique qu'un :
l'epilage. Jusqu'ä ce que j'aie reconnu qu'il existe une
composition inoffensive qui amene ce resultat heureux,
je m'abstiendrai de tout avis.

Mais aussi, lorsque j'aurai acquis la conviction d'a-
voir trouve le speciflque desire, je n'he=iterai pas, mes-
dames, ä vous le preconiser : tel est en ce moment le
cas qui se presente : une de nos abonnees m'exprimait
dernierement, dans des termes vraiment touchants, le
chagrin qu'elle eprouvait de voir la susceptibilite ex¬
treme de la peau de son visage et de ses mains; au
moindre häle, m'ecrit-elle, j'ai la figure alteree de
boutons legers, ä la verite, mais, enfin, ce sont tou-
jours des boutons. Que dois-je faire? Je prendrais bien
du lait antephelique de M. Candes, 26, boulevard Sniut-
Itcnis, mais je crains que cette eau ne soit bonne que pour
les taches de rousseur, dont je ne suis point aflligee.

Voici ma reponse : Usez en toute confiance, madame,
du lait antephelique additionne d'eau; c'est une des
meillcures eaux de toilette connues.

Les mädecins sont partages depuis Moliere en deux
camps, le medecin'l'ant-Mieux et le medecin Tant-Pis.
A Tun vous demanderez si l'usage du corset est utile
ou nuisible ä la sante, il vous repondra : « Abstenez-
•vous, chere madame, d'emprisonner votre corps dans
cette funeste geöle de balcines et d'aciers, qui lui ötent
sa souplesse. » L'autre, au contraire, vous dira: « Sou-
lenez, madame, le corps faible et enclin ä s'affaisser
sur lui-meme; n'ayez garde de le laisser ä l'abandon;
c'est une tige freie ä laquelle il est indispensable de
donner un tuteur, il court risque sans cela de devier
de la ligne droite. Oui, madame, votre personne a be-
soin d'un corset qui la maintienne. »

Je suis de l'avis de ce dernier, et j'y ajouterai cette
recommandation : Apportez, mesdames, dans le choix
de votre corset le plus severe examcn, et adrosscz-vous

sans hesitation, car il y va de votre sante, ä une bonne
faiseuse, ä une femme qui en comprenne l'importanee
capitale. A mon avis, vous ne pouvez mieux faire que
de vous adresser ä M me Billard, 2, rue Tronchet. Ses
corsets elastiques surtout ont atteint, je crois, le degre
superieur auquel nul autre pareil ne peut arriver; je
ferai prochainement dessinc Tun de ces corsets, et
vous vous rendrez ainsi eompte de son elasticite, qui
suit tous les mouvements de notre respiration.

E. BOUGY.

gAUSERIE
SUR LE SAYOIR-YIVRE ET LE SAVOIR-FAIRE

Nous allons vous parier encore un peu de la toilette
au point de vue du savoir-vivre, car nous n'avions pas
tout dit dans notre precedente causerie, et je sais que
vous öcou'ez volontiers mes con'seils, etant bien
convaineue que je ne vous les donne que pour vous
aider de mes observations et de ma vieille experience
du monde.

L'elegance est de tous les temps, de tous les äges et
de tnutes les fortunes, puisqu'elle ne consiste pas dans
la richesse des habits, comm.: le croient, tres-sotte-
ment, de certaines gens, mais dans leur bon goüt, dans
leur harmonie, dans leur fraicheur, en un mot, dans
ce je ne sais quoi de gracieux qui fait tout le charme
des femmes et montre en elles autant de distinetion
dans le goüt que dans l'esprit; en les habituant ä
approprier toujours leur toilette & leur äge, ä leur
physique et k leur position sociale; mais je vais vous
faire comprendre ce que je veux dire par une compa-
raison, ou plutöt par une difference.

On peut dire comme eloge d'une femme ägee r Elle
est elegante. On ne dira jamais d'elle que comme une
critique severe : eile est coquette.

Ceci bien compris doit etre la base que vous devez
prendre dans la facon de vous habiller, si vous voulez
le faire en femme vraiment distinguee.

Les femmes bien elevees soignent au moins autant
la partie non visible de leur toilette que ce qu'elles
montrent ä tous les regards. Aussi du linge blanc, frais
et en parfait etat est necessaire avant tout, non-seule-
nient comme savoir-vivre, mais encore comme hygiene.

Ceci s'entend par des bas bien blancs et bien tires,
un petit col de toile tout frais et sans le moindre pli,
les manchettes en etat pareil, une jupe immaculec,
choses qui, non-seulement completent fort agreable-
ment une toilette, mais aussi i'embellissent encore!
Ainsi j'ai connu une jeune femme qui avait, et ä
juste droit,-une ties-grande rfiputation d'elegance; eh
bien, jamais eile ne portait que des cols et des man¬
chettes en toile, füt-ce meme avec des robes de velours
ou de satin; mais cette toile etait si fine, si blanche,
si fraiche que toutes les dentelles du monde pälissaient
aupres d'elle.

II faut eviter de laisser paraitre neufs les effets que
l'on porte meme pour la premiere fois, c'est-a-dire
qu'il ne faut pas s'y montrer genee, guindee, en un

EXPLICATION DU DERN1EF REBUS

Oü il y a de la gene, il n'y a pas de plaisir.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PAHIS. — TYPOORAPItlF A. POHfilN, ID. QUAI VOI.TA1RI

mot se poser en chässe, ce qui rend toujours ridicule et
prouve que vous avez peu l'habitude de porter des ve-
tements elegants; de meme que promener un regard
investigateur et inquiet sur sa toilette, quand on est
dans le monde, ce qui donne ä rire de vous.

Si vous allez dans une soiree ou dans un diner, avec
une simple toilette, croyant que ces reunions doivent
etre ce qu'on appclle sans ceremonic, et que vous
vous y trouviez au contraire avec des femmes trös-pa-
recs, au lieu d'en prendre de l'humeur et de vous
plaindre, vous devez vous en excuser aupres de la
maitresse de la maison, et plaisantcr fmementsur votre
maladresse, rien de plus.

Quant ä la toilette du jour, chez une femme comme
il faut, eile doit toujours se distinguer par la simplicite
et une sorte de chastete, qui la parent mille fois mieux
que le luxe le plus exagere; ce serait donc tant pis
pour Celles qui sortiraient de ce programme.

Si on est riche, qu'on garnissc ses robes avec les
dentelles les plus belies, les fourrures les plus rares,
en un mot qu'on suive les exigences les plus coütcuses
de la mode, — en s'arretant toutefois ä la frontiere de
l'exageration, — rien de mieux! Mais sil'economie doit
etre consultee pour la composition de sa toilette, le-
noncer complötement au luxe est, croyez-moi, mille
fois plus habile et de meilleur goüt que de montrer de
vains cflbrts pour y atteindre; alors prenez pour regle
qu'une rohe fraiche, füt-elle de l'etoffe la plus simple,
est baaueoup plus jolie qu'une robe riche un peu defrai-
chie; — une robe de belle laine est preferable ä une
robe de soie de medioere qualite; — ainsi de suite.

On doit aussi se garder de faire regner dans la com¬
position de sa toilette des couleurs et des dessins pro •
nonces. D'abord parce que cela date, et une femme
d'ordre ne renouvelle pas ses vetements tous les jours ;
puis parce que cela montre peu de goüt et öte de la
distiction.

II y a encore des apropos de toilette qui ne doivent
point etre negliges par une personne qui sait vivre : ce
sont ceux qui tendent k satisfaire une convenance ou
un sentiment. Ainsi :

Une visite faite ä quelqu'un de malade ou d'afflige
exige une mise simple et modeste.

Une visite ä une femme ayant peu de fortune et vi-
vant dans la retraite, comporte egalement une grande
simplicite dans son habillement, afm de ne pas rappe¬
ler ä celle que vous venez voir la difference qui existe
entre sa position et la votre ; et en agissant ainsi on
montre non-seulement qu'on sait vivre, mais encore
qu'on a le cceur aussi noble que l'education distinguee.

I ne femme comme il faut doit soigner davantage en¬
core son linge que ses toilettes, c'est-ä-dire qu'e'le
aura plus de chemises que de robes, plus de bas que
de tichus, et ainsi du reste; caragir autrement est, d'a¬
bord d'un tres mauvais goüt, puis c'est du luxe double
de misere.

II faut soigner sa chaussure, non-seulement comme
eleganee, mais encore comme hygiene, en portant des
souliers et des bottines, qui, tout etant fins et legers,
soient bien falls et solides; car le froid aux pieds est le
premier ministre de la maladic.

Que vos vetements soient toujours appropries aux
saisons : legers pendant l'ete, chauds pcndant l'hiver;
mais il faut plutöt se defler du froid que du chaud, et
mettre en pratique ce dicton populaire : « Le chaud est
quelquefois un ami opportun, le froid est toujours un
ennemi dangereux. » Pourtant il ne faut jamais se cou-
vrir outre mesure, ce qui rend frileux et predispose
aux fluxions de poitrinc.

A moins d'ötre soufl'rante, une tres-jeune femme, et
surtout une jeune fille, ne doivent jamais porter un
bonnet; de meme qu'il est ridicule ä une femme qui
n'est plus jeune de se montrer nu-tete.

Eutin une toilette fraiche et soignee, toujours appro-
priee k l'heure ou ä la circonstance et ä l'äge, est le
cachet certain d'une femme bien elevee. Mais faire plu¬
sieurs toilettes dans la journee montre du desoeuvre-
meut et du desordre; ä moins que ce ne soient des toi¬
lettes indispensables; par exemple, si on doit faire des
visites, on s'habille pour sortir et on se deshabille en
rentrant, une femme soignjuse ne gardant jamais dans
la maison les robes qui lui serventpour s'habiller, dans
la crainte de les faner; car une toilette qui n'est plus
fraiche ne peut jamais etre ni elegante ni distinguee.

C" c DE BASSANVILLE.

PETITE CORRESPONDANCE
.]/"< .4. C. — Merci a M. volrepere du bon conseil qu'il

vous a donne. J'accepte de grand coeur l'explication
promise.

De la foril de f). — J'ai ete fort heureuse d'apprendre
votre reussite parfaite dans le travail de la gibeeiere.Merci
donc de m'en avoir donne la bonne nouvelle. Oui, pour le
rebus. Oui, pour les initiales.

E. BOUGY.
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